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È B3ureasux
Le .. J o. 2 nt.

S.~ v3 ue St. Gabriel.

1 ;.Mme Corbuchard Aa: marchant
.de à la toilette, sermote d'ii-
portance Angèle, tne belle-peti-
te.qui débute., . .

-Voyons r n'est pas réson-
nable d'envoyer promener comme

jça le baron.
T n'est pas jeune, c'est vrai,

mais il est si distingué, si géné.
-reux.

- Ch! généreux, rprend An.
.gèle, parlons-en de sa générosité
.Et puis, pas distingué Ce matin,
quand le garçon coilleur est ve
nu,-il ne lui a seulenwnt pas nf.
fert de prendre quelque chose
:avec luil •

L'autre soir, au Ramolli-Club,
Guibollard faiait une sortie des
plµs violantes contre les pédicu-
res.

-Enfin, demande quelqu'un,
-dites-nous vos griefs -contre ces
artistes d'uné inconteslab'e uti-
ilité .

Ils aiment la réclame e
font trop de bruit... e'est une vé
.ritable bonnerie de cor.

On lit dans la Epoca de blad-
-drid-:

Dieu a condamné l'homme à
manger son pain à la sueur de
son front, in sudores uultus sui,
mais il ne l'a pas condamné à
le manger à la sueur des pieds
des garçons boulangers. C'est
p ourtant ce qui se passe à Mla-

rid. Il y a là r'ï abus révdl
tant sur lequel nous appelons la
vigilance de notre alcade ( sic).

Fragment de dialogule enten.
du à la buvette du Palais-Bour

-don:
- Quel excellet ho n e

notre ministre de la.. Jamis
membre d'un cabinet n'a mieIx
accueilli lesdéputés . Il est .
cieux, empressé, on.tueuxit .
corde tout ce quon lui.dema
de...

- Vous croyez ça, cher colle.
.guel... Eh bieni Esiyèz'un.
peu de lui demander sa'déMie
sion 1...

Nos meurs sont vraiment des plus drôlesi
Des gens qu'on devrait conspuer,
Font fortune en changeait de rôles

Ca fait suer !

Autour des pitres à la mode
On voit les badauds affluer,
Quand on croit leur succès commode

Ca fait suer !

On lit les romans à scandale
Pour apprendre à prostituer
La science et la morale

Ca fait suer !

Chaque jour on perfectionne
Le grand art de s'entretuer ;
A coups de canon l'on raisonne

Ca fait suer !

A l'odeur âcre du carnage
On finit par s'habituer,
Pourvu qu'au loin gronde l'orage

Ca fait suer !

Le crime, qu'on liait et m(prise,
On consent à le saluer
Dès qu'il réussit par surprise

Ca fait suer I

Le mensenge et l'hypocrisie,
Qu'on est tenté de bafouer,
Règlent nos calculs dans la vie;

Ca fait suer 1

Plutôt, lorsqu'on tient une place,
Que de se voir destituer,
D'or on badigeonne s crasse

Ca fait suer I

; M. SENECAL
PORTANT LA ROSETTE DE COMMANDEUR.

Autrefois les fleurs rampantes
Faisaient périr les rosiers.
Par ce temps de chevaliers,
Les choses sont différentes.
Partout le progrès reluit,
Partout tombent les vieux rits,
Et les roes aujourd'hui
Font grandir les parasis.

JULES VALLON.

De M. C. de Trogoif:
Un rédacteur politique, accablé par la chaleur, écrit, en

épongeant son front :

-Nous recevons de notre correspondant à Tunis, une
note ainsi qu'on sne. .. etc.

Ce que c'est que la distraction!

Le jeune Totor reprend la musique avec son véritable

professeur, ML Serpentin.
Totor solfe a'une façon déplorable.

-Enfin!¡non ami s'écrie Serpentin, tu n'a donc pas
d'oreilles!

-Mais si, monsieur Serpentin, que j'ai des oreilles
même que je voudrais bien ne pas en avoir, parce que papa
les tire d¢ trof

Vivier dinantà la'campaLune
chez un baiquier, archi-milli-
onnaire, où ls vins étaient ex-
quis mais où l'eau ~taint déles.table :

- Dites moi, mon cher hôte,
demande t-il d'un ton le plus na-
turel, est-ce qu'on ne pourra t
pas avoir de l'caui de pauvre?

On nous assure qu'un membre
du conseil municipal doit pro-
chainenent soumeure à ses col-
legues l'adoption de la résolution
suivante :

Attendu que tout dangPr d'in-
cendie est heusement to juré vu
les produits de la Compagnie
des allumettes ;

At endu que dès lors le corqs
des pompiers devient inutile;

Aritte: Le budget affecté au
service des pompiers est suppri-
mé.

Exigence ti peut raide.
C'est dans un vagou de che-

min de fer sur une ligue de ban-
lieue.

Un monsieur lit un jouroalh
Un autre voyageur, qui n'a

probablement pas eu le temps
d'acheter le journal' à la gare,
ou qui a cru devoir en faire I'é.
conomie, semble attendre avec
impatience que le lecteur ait ftii
sa feuille pour la lui demander

Efign;le train s'arrête ' àùue
station, et le monsieur'laisse son
jou lnial sur la banlue te. .

Aussitôt l'autre voyageur se
précipite dessus.

Et, 'presque aussitdt aussi
le fro sse avec indignation; es
s'écriant:

- La caiaille I c'e le joui-
nal d hier i

2ème Année.-Qèrne Série-. MONTEALSamedi 4 Aout 1883
v



T nF LCEUR-T

Sur l'album d'une vieille
dame.

Ceci,.mles aimables lectrice, nest
point demon crû. J'ai copié ces li-
gnes sur un bon vieil album relié en
veau brun avec des nervures d'or et
des tranches de jaspe, sur lequel une
bonne vieille dame de mes amies se
plaît à écrire-en pattes de mouches-
ses petits souvenirs, sans prétention,
à mesuie qu'ils lui viennent. Profitez
de mon indiscr/tionî, et lisez.

... "Sans d!oute, une ltrbe drre
et bien p;anté: est une I elle chos.,
pour un honne, quand il est aul i
bien planté que sa barbe ; mais, mni,t-'
je ne sais fien qui fasse plus le plai-r
à voir que ce g-er duvet qui ombre
lèvre supérieure "e nos adolescent-s

Ces petits poils follets sont tout ni
poème.

Qui dira ce que nous éprou'"is,
nons autres, pauvre mère, quand as
nous sentons pour la première ,is,
doucement chatouillées, lans titi bai.
ser, par la barbe naissante de notre

fils 1
C'ett un homme, lisons nous, avec

un sentiment de ficité nuî;ncé de tris
tesse. .. En effet, cela nous annonce
que nous ne sommes plus jeunes, et
que ce fils, si longtemps heureux de
nos caresses, et dans le cSeur duquel
nous régnions sans partage, ira bien.
tôt, l'ingrat,-tendre son front et ses lè-
vres aux baisers d'une autre femme !

Oh! dites moi, à cette pensée, la
moins égoïste, ne sent elle pas son
cour se serrer'...

Ne sentil pas aussi son cSeur se
serrer celui qui, à la vie de ce poil qui

Ileurit, songe au printemps de cette
vie dont il connait l'automne ?

. Et la petite fille qui se rappelle
avoir joué avec son grand cousin ait
Monsieur et à la Madame et qui le
voit aujourd'hui avec une paire de mous
taches vaguement esquissées, coin-
me elle se sent dans Fembari as! C'est
à line si elle ose tutoyer son petit
remi 'd'enfance, elle devient toute trem.
blante sous son regard, et, quand il
lui prend la main, elle détourne la tête
pour cacher son émotion.

Je mne souviens, moi, quand j'avais
quinze ans, il'y a longtemps hélas !-
des sensations multiples que j'éprou-
vais en présence de mon cousin Geor-
ges, un grand garçon presque bache-
lier et presque barbu. Je use souviens
surtout du chatouillement délicieux que
je ressentais quand il m'embrassait
lentement, longuement, sur les lèvres,
le soir, dans le grand salon bleu qui
s'ouvrait sur le jardin et d'où grand'-.
maman faisait emporter les lumières
pour mieux jouir du clair de la lune.
Dans ce grand salon bleu, il y avait
un petit coin, un fauteuil à peine assez
large pour deux. C'est là que mon
cousin Georges nimait h s'asseoir au-
près de moi ; il passait son bras au.
tour de msa taille, moi je fermais les
yeux, et, inconsciemment, jé lui ten-
dais mes lèvres.., alors, - sensation
inexprimable !- quand le fin duvet de
sa fioustache naissante venait douce-
ment les frôler, tout mon corps frémis.
sait de volupté, et je ie sentais deve.
nir si rouge, qu'il ie semîbait qu'onu
approchait de mes joues dles tisons ar.
dlents.

Oh ! voluptés le ies quinze ans!
où etes vous!

... Je me souviens aussi que grand'.
maman avait aussi au dessus des l-
vres et au menton de ces longs poils
blancs qui, chez les vieilles personnes'
remplacent le duvet des pêches. Cela
chatouillait aussi quand on l'embras.
sait.., mais quelle différcnce avec
Georges?... et pourtant, -bizarrerie
des sensations,-clhaque fois que fem-
brassais ma grand'mère, je pensais à
mon cousin...

Mais hélas ! tout change avec le
temps !

Plus tard, lorsque Georges fut mon
mari, je cherchai, en vain, sur ses lè.
vres, le chatouillement voluptueux du
temps jadis. Les petits poils follets
avaient grandi, il en était venu d'au.
tres, beaucoup d'autres, et cela avait
fait une belle moustache soyeuse mais

Adresser tontes communicatiqns, ]etire
d'afiaires, abonnements au journal.

LE FAIRCECR..
.33 rue St Gabriel,

-ontr at.

CONTES FANTASQUES
LE DUEL .DU DOCTEUR

Il avait eu le tort grave, ce cher docteur, d'estimer' que.
Polyphme Versalas était sdn :ani

Polyphême était le dernier représentant de cette caste
bizarre et très méprisable d'individus qui, s'habillant mal,.'
poitant de très long cheveux et des bottines lamtîtable-1

ment éculées, s'imaginent qu'ils ont du talent, ce qui, tou.
jours d'après eux, les dispense de tout, remplace tout et
impose l'admiratiou de tous..

Polypheme, roublard comme pas un, vivait depuis long-
temps de fumée, mais ce n'était jamais lui qui payait le
tabac. Un jour, en se levant, comme il avait un rendez-
'vous avec un directeur de théâtre...

N'allez pas au moins vous imaginer que c'était pour de
bon. A force de se raconter un tas de choses dans le si.
lence complice d'une petite chambre de 17 Ir. 50, qu'il
avait louée sous les toits d'une maison borgne (pendant
que nous y sommes, nous pouvons bien avouer qu'elle
était aveugle), Polyllinme Versalas avait été le premier
l'involontaire victime de ces carottes personnelles, et, dei
bonne foi, il croyait. A qui de nous cela n'est il pas arrivé ?

Il est bien convenu que Polyphème Versalas n'avait1
qu'un rendez vous fictif avec un directeur fictif d'un thé-
âtre qui appartenait égalemnucit à la fiction. Seulement, au
cas ou, par hasard, Polyplsêhie ne se fût pas menti à lui-
nmême, il aurait pu s'assurer & evAu que ce rendez-vousg
était rendu impossible le par le lamentable état de son
pantalon. Réfractaire aux plus simples exigences de la vie,0
Polyphème ne s'tais pas encore aperçu que cette partie
essentielle de son costume pêchait non seulement par la
base, mais par le foni no i. Oui, messieurs, oui, mesîlames,
si tant est qee les dames s'aventurent a1 lire ces contes,1

le s histoires, s'il vous plait) horriblement fantasques, Ver-
salas, mon ami Versalas, sous le rapport du pantalon, était
incomplet. inconiplet avec cynisme, avec iimmssoralité. Il
supportait philosophiquement cette léfectuositd par cettet
honne raison qu'il ne montait jamais sur l'impériale des on-
nibus, qu'il ne jouait jamais au billard, qu'il ne se livrait
jamais, en un mot, à ces exerices burlesques qui nécessi-
tent, parait-il, Pablation d'un vêtenment quelconque. Aussi
fut il navré en constatant les blessures de son inexpres. r
sible et se mit.il, sans plus tarder. à rêver au moyen de le
remplacer. Versalas était trop connu pour avoir des amis.

.: '

Il les avait tous mis sur les dents les uns après Iss autres.
Pour les exploiter mathématiquement, il avait fait une dé-
pense d'esprit et d'ingéniosité formidable, mais il les avait
tout blessés de ses fumisteries. L'hommage était las, l'ad-
miration était fourbue de ses merveilleuses trouvailles, de
ses craques épatantes et c. mille moyens dont il disposait
pour se faire ouvrir une caisse ou offrir un porte-manteau,*
il ne lui en restait plus un seul ; plus ça, plus ça ! Et Po-
lyphême, accoudé sur son oreiller, promenait autour de lui,
sur les murs nus de sa chambrette, des regards empreints
d'une inénarrable mélancolie :

Rien à vendre ! Rien à bazarder, co:me on dit au pays
latin. Soudain il bondit comme si on lui avait proposé de
lire le dernier ouvrage de M. Nicolardot et s'écria en grec
ancien:

-Eurêka.!
J'ai trouvé !Il avait trouvé ! Et qu'avait-il trouvé
Ceci :

Jadis, il y avait belle lurette, ses relations avaient été
excellentes avec un jeune étudiant du quartier, aujourd'hui
établi docteur.médecin, rue Lafayette, et probablement
fort riche, en tout cas três bien monté. C'était une' révéla.
tion.

-Parbleu-I je vais voir ce cher Paul, et il ne pourra pas
me refuser ça. '

Tout à coup il se souvient que Paul s'était plus d'une
'fois montré rebelle à ses avances, et alors il se mordit le

doigt :
-Diable ! fit-il, pas d'école ! Inventons quelque chose.

Un ddel? C'est ça, un uel. Si Pan! e.t toujours le même
il ne crachera pas sur une occasion le s'exhiber avec sa
trousse. Allons-y.

Paul le fit attendre quelque temps daus un salon splen.

dide, puis le reçut dans son cabinet. Dès l'exorde de Ver-
salas, Paul l'arrêta court :

- Mon ami, je donne toute ma défroque à mon cocher.
Versalas, désarçonné, murmura tout bas, si lsas qu'un

sylphe l'eût à peine entendu
- C'était pour un duel.
- Tu te bats.

-Oui, demain. avec l'auroie... non, dès l'aurore.
-Et avec qui P '
-Avec un lieutenant d'artillerie.
-Diable ! c'est sérieux.
-Je serai tué, c'eet sûr, aussi suis-le dans tous mes

états. Je ne peux nie battre en paletot, et je ne peux pas
ôter le mien sans...

Et, pour se faire mieux comprendre, Versalas :souleva
les pans de sa redingote.

Horrible !
Paul daigna sourire et lit :

-Choisis parmi mes culottes. Je veux que tu te battes
décemment. As-tu besoin d'un docteur ?

-Oui, c'cst moi qui a le choix lu docteur. Mais je
crains de te déranger.

- .Mais non, j'ai justement une op ration à huit heures
et demie. Ça tombe à pic.

Polyphême s'en alla bien mis et triomphant, quoique
légèrement perplexe. Il avait été corvenu que le docteur
se rendrait, le lendemain msalin, à Charenton. L'endroit
avait été précisé. Un petit coi, tout Près de la Port.aun«.
Le docteur ne connaissait que ça. On arriverait en msème
temps, à cinq heures. Et Versalas emprunta deux louis au
praticien pour les fiacres et le louage des épées.
..........-........... ...... ...-

Le lendemain, dès l'aube, Paul se trouvait au rendez-
vous. A la clairière désignée, il aperçut un groupe de
personnes, parmi lesquelles il ne reconnut pas son ami.
Comme il était de l'affaire, il s'avança

-Je suis le docteur, dit-il.
-Ah I fit un grand diable qui paraisait nerveux, vous

etes le docteur. Vous le connaissez donc ?
-Mais oui, c'est mon ami.
-C'est votre ami ? Il est joli. le monsieur, voici bienvingt minutes que nous l'attendons.
Paul consulta sa montre .
-Un quàrt d'heure seulement, dit.il.
-Tiens, vous ne paraissez pas pressé, vous, observa le

grand grinchdux En matière d'hînneur, les minutes sont
des siècles.

Paul ne répo dit pas
Et le gran'd onchonnaitóujours.,
-Je savais bien.., imbécile! Je me dérange pour cette

canaille, ce galvaudeux.

épaisse, qui ne chatouillait plus, mais
qui grattait parfois horriblement.

Oh ! comme je regrettais les petits
poils follets d'antan I Que de fois, e4
pressant mon mari dans mes bras, en
appuyant mes lèvres sur les siennes,
et alors que je pouvais ree livrer sans
réserve à inon amour, je me suis prise
à souhaiter que ces grandes mousta,
ches redevinsent les petites mousta-
chés d'autrefois !

Vains souhails! nous vieillissons
et tout vieilli avec nous! Plus on al-
lait, plus la moustache, épaississait ; il
arriva un moment -o elle ne gratta
plus: elle piqua. Ce fut le le com.
mencement du commencement de la
dédadence. Dès lors les baisers n'eu-
rent plus la même chaleur, je ne cher-
chai plus les lèvres, comme autrefois,
je me contentai du front. Il est vrai
que dame Nature, - admirable pré.
voyance !-- semblait l'épiler à plaisir
comme pour offrir chaque jour plus
de place A mes baisers. ...

Cependant la moustache, de grison-
nante devenait blanche et passa, en
peu de temps, du noir d'ébène à la
teinte crème de lait.

Elle eut été belle encore, si... pour-
quoi ne pas le dire?--- si sa blancheur
n'eut pas, été parfois souillée de cetie
teinte jaunâtre que le plus pudique des
priseurs ne saurait éviter,

Oh ! le tabac! qùelle ignoble chose!1
Comme je me montrai sévèie pour

enrayer à ses débuts cette vilaine ha.
biude de priser : cachant la tabatière
de mon mari, défandant 'entrée dans
laio.de l'affreux produit qui la-
linintait. Il fut un temps où je dé.

-pldyai,'sur ce dernier point, toute la
rigueur d'un douanier. Vains efforts !
mon mari fit de la contrebande. Et,
comme je lui reprochai le peu de po.
ésie du tabac,.il me fit doucement com-
predr,: un soir, entre deux prises,
qu'il vieillissait et que... je n'étais
plus jeune.

Je le compris si bien, que je me mis
à priser comme lui .

La seule manière d'excuser un dé-
faut chez autrui, c'est de le contracter
soi même.

Nous voilà donc, mon vieux mari et
moi,réduis à nous passer naturellement
la tabatière 1... vous comprenez que
tout est bien fini, n'est-ce pas ?

Adieu les baisers passionnés ! A.
dieu les chatouillemens voluptueux d'u.
ne moustache fine ! je ne suis plus
qu'une vieille femme.

Et comme je suis vieille, je tache
d'être bonne, il faut bien se faire pas-
ser la vieillesse,.. c'est si laid!

En me regardant dans la glace, je
trouve que je ressemble à ma grand'.
mère... oh ! mais c'est frappant !... Et
de fait, ne suis-je pas grand'mère, moi.
même, n'ai-je pas une petite fille qui
va sur ses quinze ans ; et qui, l'autre
jour, me disait en m'embrassant :
( Ah I grand'maman, vous avez de la
barbe au menton,... cela chatouille...
presque autant que mon cousin Paul,
quand on vous embrasse."

... Il ne manquait plus que cela,
pas vrai 1"

FERNANDO.

GRAPPILLAGES. .

Le comble de ba galantcri- :
Refuser de servir de la gi:ae-

lOtte à une dame... de crainte
qu'elle vous accuse de vouloi'r lui
poser un lapin,

Le comble de la bltise pour
utit homme politique :

Abuser do sa situation et la.
rendre mère.

Deux poètes se rencontrent ce
matl.

- Tiens I où allez.vous?
- A l'exposition des insectes..

Exposer votre banneton?
a Ndn, voir si votre arraignée

a fait des petits.

Sail-Genest adore parler à la
première peràonne.

C'est au point que, en parlant.
de notre colonie pênitentiere, il
ne dit pas l'île No0, mais l'il -
Moi 1



IJE F-C IU

A.UX FOLIES-BERGERE

LAURA DE SARTIGNY.-Sachez, monsieur, que je ne suis pas libre. Un saint homme a Canada, par delà l'Atlantique,

m'a volé mon ceur. Un sénateur doublé d'un grand-vicaire. Bas les pattes!

Dans un restaurant, quelqu'un
se plaint que son bift k n'est
pas frais :

- Voyez, dit-il 'ail garço-,
quelle odeur il exha'e !

- Faites excuse, répond le gar.
çon en désignant un dineur voi.
sin qui mange de bon apétit,
c'est e poisson de monsieur.

Oalino demande quel est ce
Eoringo fils, dont il est sans ces
sequestion uand on parle de

'Ageterre'.

Bien jolie la phrase cueiltie
dans ungrand journal duî matin-:

(On sait combien le comte
était jaloux: Cette lettre anony-me le préocupait. Agité d'un si-
nistre pressentiment, Il'pénétra
.ers minuit dans la chambrede
sa femme : il trouva' le litvide.
Son. teint. le devint immédiate
ment.)

Le~comble de la bétise pour
un avocat:

Prêter serment i un barreau
de chaise.

Le comble de-la malpropeté:
S'essuyer les pieis avec une

serviette d'avocat.

Paul, vexé, s'avança.

-C'est de mon ami que vous parlez?
-C'est votre ami ?
-J'ai déjà eu l'honneur de vous dire que. oui.
-Ah ça, mais...
-Mais quoi ? vous me sciez le dos, vons, à la fin. Après

tout, c'est votre profession de scier quelque chose.
-Monsieur 1
-Monsieur I
Et Paul, que ça embétait de paraître ridicule, giffla le

grand grincheux.
-Ah I fit l'insulté, ce tr'es pas malheureux, j'en ien un,

au moins.
Deux tourlourous, qui passaient pour gagner la Faisan.

derie, s'arrGtèrent, furent les témoins de Pal, et cinq pi.

nutes après, le docteur s'allongeait sur le gazon en se
frottant douloureusement le flanc gauche.

Le grand sec partit avec ses témoins.
A peine avait-il disparu que trois hommes se montrèrent

qui dirent en choeur :

-Où diable sont-ils donc ?
Et quand ils virent Paul qui les regardait aussi avec

une stu[efaction non jouée, ils lui démandèrent po!iment
-Que vous est-il donc arrivé ?
-C'est Versalas qui n'est pas arrivé, soupira Paul.
-Versalas ? firent les trois hommes.

Et l'échos répéta : Versalas, pendant que le perfide por-
teur de ce nom dégustait, dans un cabaret de nuit, une
soupe à l'oignon arrosée de bocks multiples.

.
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Entre boulevardiers :
- Ce Gontran est-il assez ma,

niaque, hein ?
- Grincheux, donc; il ne

trouve rien de bien.fait... il faut
toujours qu'il trouve quelque
chose à redire... Ainsi, hier, il
est allé à l'exposition des insec-
tes...

- Oh1 ça ne devait pas étre
par amour de la science.

- Parbleu non... c'était pour'
chercher la petite bête I

Hier, après l'orage, Galino,
presque en larmes, montre son
parapluie:

- Un parapluie tout neuf!'
Moi qui étais sorti pour l'étren-
ner 1 Mais pouvais-je me douter
qu'il ferait un temps pareil ?

Taupin. dinait chez de bons
bourgeois- du Marats, et l'on
était' en train d'"manger une
dinde aux marrons,

-C'est bon, n'est ce. pas ? lui
dit l'amphitryon d'un- air triom-
pliant.

- Oui, répond Taupin.
Puis Il ajoute discrètement:
-11ly a des personnes quii la

mettent aux truffes... c'est bon
aussi!
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En cour d'assises :
-Vous ayez. pénétré, à l'aide

d'effraction, dans le domicile dé
Mme X..., somnambule Vous
avez enlevé tout ce qui s'y trou-
vait en argent, valeurs, bijoux...
Reconnaissez-vous le fait I...

-Laissezig;oi vous expliquer,
mon président. On m'avait re-

commandé cette femme et j'a.
vais L'intention de la consulter...
Alors, j'ai voôlu faire une expé.
rienîce pour savoir si elle est ul-
tra-lucide... En ce cas, elle a
trouvé ciez moi tout son saint-
frusquin....

Certaines petites dames du.
quartier des Ecoles sont. d'une
force colossale sur les langues
vivantes ou mortez.

L'une d'elle a entrapris la Ira-
duc:ion d'Horace ad usum scho-r
lasum.
-Elle a traduit ainsi ces mots
( Impaviduni ferlent ruince).
- Hein ?... pas vu d'homme ?...c
fais rien ?... ruinée ?...c

il potte beau le baron de X...
Il a trente-deux aus, du frut

à revendre et la moustache en
l'air.

il ne doit guère que quatre
cetL mille francs sur le pavé de
Paris, mais il attend pour régler
ses créanciers, le décès d'une lan-
te qui n'a aucune fortune.

Un tailleur, exaspéré, pénètre
chez le baron.

- Voilà deux ans que tu Ime
fais trainer, lui dit il, je veux
que tu me payes ?

-- Comment, monsieur ! dit le
ientil homme en levant fière-

ment la tte, vous vous permet
tez de mue tutoyez ?

Le tailleur s'asseyant
-Sur le boulevard, au café,

aux Champs-Elysées, à l'Opéra,
partout où je le rencontrerai, je
te tutoierai jusqu'à ce que tu
ia'aies payélt

Un calligraphe en fausses si-
griatures se présente chez l'hon.
irête homme qui l'emploe.

-Monsieur, dit-il, nous ne
Uouvous plus travailler ensem-

lus dans les mêmes conditions.
Je veux être augmenté.

- E t pourquoi, s'il vous plait ?
-Au lieu de Corot, vous me

fai:cs mettre maintenant partout,
Trouillebert, c'est sept lettre de
.plus ; et dame, ça c'paye!

Hier aux Champs-Elysées, se
promenaient deux sunerbes Ara-
bes, au type pur et sevère, sculp-
turalement drapés dans leur bur-
nous, aviiemment ce qu'on ap
pelle des Arabes de g ande tat-
te.

Un de nos amis, qui est un
peintre, les suivit inachinale.
anent, lorsqu'il reconnait dans
-un individu qui les accompa-
gnait un interprète au'il avait
vu da;s un hôtel de Varis.
~Tout à coup les deux Arabes
se tournent vers l'Orieii en éten-
.dant les bras, et i'tile voix pro-
fonde, prononçt.atL unsemble ces
mots:

(Aàâà.! sekhrana bezaf 1!)
-C'est sns doute une priè-

re ? demande' notre' ami,
- Non, répond l'interprète;

cela veut dire::
(Dieu! qu'il fait donc chaud 1)

VenCI,0rS Demnandé,s.
On a besoin l'automne prochain

d'hommes pour la vente des plants des
Feontluil Nurseries, le plus grand établis.
sement de ce genre au Canada, dont.les
principaux bureaui sont à Toronto, On.
tario. -

Nous voulons avoir 100 personnes qui
donneront tout leur temps à la vente de
os plants.
Nous accorderons un emploi perrma-

nut et un bon salaire à ceux -qui dési-
-reront travailler dans notre intérêt.

Les meilleures recommandations de.
'vront êtro fournies.

Adressez (en envoyant votre photo.
grapkie, si c'est possible) à

STONE&WELLINGTON,
llorticulteurs,

-Montréal, P. Q,
7juillet 1883-.bi .-

CHRONIQUE

Décidément la ville de Québec n'est pas chanceuse.

Les bons Québecquois se plaignaient de n'avoir pas
assez d'eau, et voilà qu'on leuren bte. Un de leur journaux

écrit ce qui suit

La ville est privée d'eau aujourd'hui, et pour beaucoup
de personnes l'avertissentent tonné hier par les rues au
moyen d'une cloche et d'une atiche, est-arrivé trop tard.
Nous est avis que deux lignes publiées dans tous les iour-
naux, vinigtquatre heures au moins à l'avance, seiaient
préférables.

Quand on songe que l'usage le faire bat/rc des bans

existe encore à Québec. C'est admirable de voir comme
cette ville respecte les traditions, et Montréal devrait rougir

devant sa sour.

Un Québecquois, parlant de ses concitoyens, disait

Ils n'auraient pas creusé le canal le Sésostris, niais ils

feraient bien de jolies momies, par exemple."

A l'occasion du retour de M. Sénécal, qui vient d'être

nommé commandeur, M. Trudel a préparé une magnifique

adresse qui sera imprimée par la nouvelle presse que l'E.

tendard vient de recevoir, et sera lue au commandeur par

Michel Laurent.

Quelqu'un rencontre un ami sur la rue Craig:

-Sénécal est nommé chevalier.

-D'industrie ?
-De la Manche.

Le M1ondle publie en tête de ses colonnes éditoriales l'en-

trefilet suivant :

Les deux Zoulous exhibés par M. Danforth, au coin des
rues Ste Catherine et Université, sont dans le deuil par
suite de la mort de Cetewayo. On se demande ce qu'ils
feront Pour Paratre0/us sombres.

Y a-t-il moyen de dire une chose plus spirituelle et plus
drôlatique.

Une jeune demoiselle, en lisant cet.entreflet-là, fut prise
d'un accès de fou rire si violent qu'elle tomba évanouie, et
quand elle revint à elle, elle était déjà..: morte.

Le capitaine Webb, qui a traversé la Manche à la nage,
vient de mourir à Niagara d'une indigestion de légumes...
aqueux (à queue).

M. G. de Québec, a un fils incorrigible.
Celui-ci, un jour, s'en va h Winnipeg.

Quelques mois après son arrivée, il écrit à son père, lui
disait que Monseigneur Taché était son meilleur ami...

Dans l'été de 188i Mtgr. Taché descend à Québec.
M. G. va demander à sa Grandeur des nouvelles de son

fils.

Mgr. ne le connait pas.

Le père indigné écrit i' son fils, lui faisant des reproches
de l'avoir trimpé.

Le fils répond par ces simples mots

"MlON CiER PAPA,

Il y en a u lIdes deux qui ment.

EUGENE.

Et le père, fier de l'esprit de son fils, montrait sa lettre
;à tous ses am is.

JULES VALLON.

LA CMLITIO.N

Enire le garin

et la pomme verle

Résultat.

GRAPPILLAGES

Un ami me conte, comme pendant & celui que j'ai don.
né ici, un jolI mot d'enfant.

Le garçonnet a quatre ans, il court comme un fou et
s'aplatit par terre. Il pousse des cris déchirants : la bon.
ne accourt, le retmve et lui dit :

- Tu pleures ? Tu n'es donc pas un homme ?
Cette question est toujours sensible aux garçons.
Le nôtre renfonce ses larmes, se redresse, fronce le

sourcil, puis :
- Si je suist-un homme! Mais puisque je suis-t-un

homme, je vais dire comme papa: mille millions de tonnerre,
je me suis-t-y fait du mal i

e*e

Un mot bien nature ;
-Ce diable de P...! Croiriez-vous cela... J'apprends

qu'il me débine partout. Moi qui lui ai rendu service.
-Quels services?
-Un jour qu'il avait besoin de cinquante louis, absolu-

ment besoin..; je leslui ai prétés!
-Et Il vous les a rendus ?
-Certainement;

-Alors... c'est vous qui êtes son obligé I

NOS MARCHANDISES SONT
REDUITES A

1ç dans la piasire I
Il faut voi ces màrchandises,

quànd niême on n'en a pas be-
soi'ý.A des rèductions semblables
on est obligé d'en acheter.
BONS CHAPEAUX pour 5c, 7c,

9c, i1, 13c, 17c,20c. Qui
peut se passer de chapeaux à
ces pri-lå?

HABIL:EMENT COMPLET à
$2.96. Il 'nous en r't-l très
peu, dépéchez-vous uu vous
enp rocurer.

HIABIbLEMENT DE FANTA I
StE pour enfants, 31.00.

UN COAT EN TWEED pas dou-
blé, pour S1.18; il en resté59

PANTALON INUSABLE pour
6'n; il en reste très peu.

VEST'k.S pour 48c, 55c, 65c; tout
le inonde en achète.

CRAV ATES vendus à 10e dans
la piastre.

Inutile de vous mentionner
tous les articles rédaits, venez les
voir. CE

CHEZ

186et188

RU ;-J0SEPH.

A il3DE

CANA1)H N E id;.

Wat~n & cArthuri.

e i que Bordures et Dadas.
1s-.p X P'artous oeOXpogge

éi e: 86 et 8§ rue de
04aurs Gries, Notréa.

Ijbutla onanylye aux êmmer

TRAIAUX Du PRIiTiPS
IA sousailu se charge de l'eeotion dek.vaux de votur,u -ne toutes sortee, vo.

eeg de ta i4eibanobih e. ensig.
plotO que de% ouvriers expérimentes.

CIIRS. VAUDRY,
Peintre de Maison et nsignoef,

324 rue St Laurem,
svIitL bu

DICTIONNA-ms.
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